COMPTE RENDU ATELIER        jeudi 22/08/02 après-midi

« LE SEL, UNE NOUVELLE SORTE

DE COMMUNAUTARISME ENCORE A INVENTER ?  »

François PLASSARD et  Pantaleo RIZZO (25 personnes)
Rapporteur : Marine PONTOISE (SEL LIBOURNE)

Présentation de François :

La question est : pourquoi je suis là, aux rencontres SEL, plutôt qu’à l’Université d’ATTAC, ou celle des Verts ?

Je pense qu’ être ici,  c’est plus important. Avant chaque région était autonome à 80% et on échangeait à l’échelle d’un territoire. Le SEL, c’est revivre le regard de l’autre,  comme ça se passait à la campagne. La relation était au centre de l’échange, contrairement au système marchand qui n’a rien à faire de la relation. Le fait de payer est aussi une façon de faire la paix ;  la logique du marché est une logique d’échange entre des gens qui ne se connaissent pas (exemple de la prostituée qui fait payer son client, pour ne pas avoir de relation affective à entretenir avec lui)

Dans le SEL, c’est une autre logique : le lien est plus important que le bien, et si je donne à quelqu’un, il va donner à son tour. Sinon le don est un poison (en Allemagne, « gift » signifie à la fois don et poison !) On est dans une logique du COMMUNAUTARISME : c’est se construire un bien commun, le désir d’échanger, avec la confiance partagée, et on sait que cette confiance est fragile.

Déjà avant la guerre de 14 existaient les phalanstères, sortes d’éco-villages, contestataires de l’économie de marché. Après la guerre, se sont montées des coopératives de distribution. En Argentine, ce communautarisme marche bien, à cause de la grande pauvreté, pour trouver de la nourriture. Au moment de l’invention de la MODERNITE, à la Révolution des Lumières, il y a eu naissance de l’individu, qui n’existait pas ; on invente le Progrès, et l’homme va se mettre à travailler 5000 heures par an, ce qui représente environ 70% de son temps éveillé.

Depuis, on est devenu des individus séparés, avec une montée du « JE », et en même temps on vit cette question du communautarisme dans les SEL, non lié au sang ni à l’ethnie, ni à une religion, mais qui se veut pour tous. Il n’y a pas de filtres, il y a toute la société dans le SEL. A un moment où le marché accentue les formes du JE, le SEL est un sacré défi : on veut revivre du communautarisme, en remettant le Lien au centre et on doit gérer cette violence de la modernité. Nous, en 2002 on a un héritage d’individus séparés, et on veut vivre une relation, au regard des autres.

La question est comment prendre le meilleur du Communautarisme, puisque tous les communautarismes avant ont échoué ?

Comment on arrive à innover dans tout ça et à faire ensemble, sans que cela ne devienne étouffant !

Pantaléo suggère de sortir du Communautarisme

Les gens seuls (avec des souffrances accumulées au fil des années) veulent de ce communautarisme, où ils savent qu’ils pourront y trouver un bien commun. ICI c’est le vrai chantier de demain, bien plus difficile que les chantiers d’ATTAC ou des Verts ; on n’occulte pas le rapport à l’altérité, qui est notre défi dans ce nouveau communautarisme à inventer.

Pantaléo : - «  Comment prendre le meilleur et laisser le pire ? le pire pour moi n’est pas le pire pour l’autre. La question est le « comment ?»

Le communautarisme c’est couper avec l’argent. Je préfère le terme de multilatéralité  (singularité + pluralité), au mot communauté. »

François : Au SEL de Cocagne, pour ne pas être taxé de secte, on a choisi la formule de représentation avec des fonctions,  président, trèsorier, secrétaire...Et puis avec le temps revient l’idée d’un groupe informel ; beaucoup de SEL vivent ça maintenant.

Dans les cas de conseil d’administration de personnes élues : ça cristallise le pouvoir, et donc ça peut engendrer des conflits ; au contraire dans le groupe informel, souvent au bout de 6 mois, le désir d’aller vers les autres n’existe plus, car on est dans un groupe de personnes non choisies. Et beaucoup de SEL informels disparaissent.

Hélène : dans les associations loi 1901, on perçoit l’énergie de ceux qui gèrent avec leurs fonctions parce qu’elle est bien visible ; or dans les associations informelles, l’énergie est moins visible, mais il y a du consensus.

Bernadette : L’énergie, la motivation,  ne disparaissent pas forcément, ça peut renaître quelques mois plus tard.

Marine : dans notre expérience  (Aquitaine), je ne vois pas forcément des SELs informels mourir

François : il y a peut-être une différence entre SEL ville et SEL rural. Si personne n’est nommé pour assurer toutes les tâches préparatoires de B.L.E....etc, ça va s’effilocher.

Manuel : Il faut présenter un cadre qui rassure au début, quitte à le dépasser ensuite. Un SEL peut rester sous perfusion longtemps, et puis les choses se sont refaites.

Vincent : j’ai un exemple contraire. J’appartiens à 2 SEL, un de type 1901 avec 100 adhérents, et un tout petit non constitué loi 1901. Dans ce petit SEL informel, nous partageons un repas tous les 1ers vendredis de chaque mois, et doucement les échanges se font, les pratiques se développent, l’ouverture se fait vers les SEL voisins ; ça marche.

Pantaléo : On a commencé comme une association classique, et puis on a rompu avec ça, ça s’est scindé en 2 , avec une grosse perte d’adhérents. Avec la nouvelle entente SRI, on est tout doucement en train de remonter de 5 à 19 membres aujourd’hui. Pantaléo parle alors de l’analogie entre la philosophie du SEL et les nouvelles découvertes scientifiques, au sujet de l’Hologramme, de la relativité.

Hélène : Et en biologie il y a la diversité ; ; dans le SEL, chacun peut exprimer sa diversité.

François : je peux faire le pari que les jeunes de 20 à 25 ans sont très sensibles à cette voie plus informelle, à un imaginaire plus multilatéral. Mais ce consensus ne peut plaire à tout le monde ; beaucoup de gens plus âgés  revendiquent la loi 1901 comme un acquis de la démocratie, du peuple.

Hélène : les jeunes refusent toute autorité, et donc refusent les Associations 1901 avec des hiérarchies, des présidents et des règlements. En plus ils sont accrocs au mot « richesse ». A nous de leur proposer autre chose, qui tienne la route, une autre définition du mot « richesse » de l’être humain. C’est pas facile ; c’est plus un questionnement qu’une information au débat.

Pantaléo : dans le SEL, on passe dans l’imaginaire du multilatéral. La société actuelle c’est construire la communauté d’abord, et ensuite distribuer les identités sur la base de du travail effectué par chacun. Maintenant avec le chômage, l’identité se transformera en authenticité ; le vocabulaire est encore social et appartient toujours au premier cas.

Bernadette : chacun peut choisir d’être dans un imaginaire ou dans l’autre, ils sont complémentaires

François : oh ils sont en conflits ! Au SEL Cocagne, pour construire un jardin, le groupe multilatéral a été en conflit avec le conseil d’administration, et j’ai été traité de traître !, comme les lynchages au Moyen-âge !, ayant pris la décision de la mise en place d’un potager sans avoir préalablement consulté le C.A.  Dans leurs têtes, il y a l’ordre et le chaos !

Comment fait-on pour accompagner cette transition de l’autorité des responsables à la responsabilisation individuelle.

Hélène : il faut s’y prendre autrement à l’accueil des nouveaux. C’est trop succinct. Il faut faire passer l’idée de FAIRE des choses ENSEMBLE. On ne parle pas assez de l’évolution qu’on peut mettre en place, hors du « matériel », des groupes de musique, artistiques... On ne pousse pas assez dans ce sens avec les nouveaux adhérents.

Bernadette : je n’ai pas ressenti ça dans une association informelle, de petite taille.

Hervé (SEL de Paris) : dans notre SEL, il existe plusieurs pôles, le pôle Cuisine, le pôle massages, le Pôle musique... Chacun est incité à monter un Pôle, à rejoindre les autres qui partagent les mêmes passions (avec des responsables de ces pôles)

Hélène : cette notion de « Pôle » est super. C’est une avancée aussi, d’en parler avec les nouveaux.

Laura (Banque du Temps – Italie) : La richesse, c’est le temps, égal pour tous, avec des bons d’échange en temps. C’est des services, ou des savoirs, reconnus dans le champ familial et quotidien. Ce que le marché ne fournissait pas, a été mis en place au niveau local. C’est un espace intermédiaire entre la Famille et l’économie.

Hélène : les expériences de la Banque du Temps n’apportent pas toute l’expérience des SEL, qui offrent d’autres voies de réflexion. Le gré à gré est plus important dans les SEL que dans la Banque du Temps. Ce n’est pas le même chemin, et ça ne peut pas attaquer la Mondialisation du même côté, mais c’est intéressant tout de même.

Sylvain :  La société actuelle, c’est de la survie aménagée. On ne vit pas, on survit dans des barbelés, souples certes. Seules des révolutions peuvent permettre la vie (Budapest 56, Mai 68...)

Hélène : Laura, pouvez vous aller plus loin avec la Banque du Temps, pour rejoindre quelquepart la réflexion des SEL ?

Laura : Oui, on en parlera demain après midi, dans un autre Atelier–débat

François : il y a une proximité plus forte entre les Réseaux d’Echange de Savoirs et la Banque du Temps. Le temps choisi apporte un art de vivre ensemble sur un quartier, un territoire.

